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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Markus Lüpertz. Une rétrospective (Paris - 2015)



Le catalogue de l’exposition Markus Lüpertz. Une rétrospective (musée d’Art moderne de la Ville de Paris, 17 avril-19 juillet 2015) établit avec son lecteur un protocole qu’il n’est pas inutile de souligner. À travers dix questions et réponses, il souligne le rôle que Lüpertz peut tenir afin que la peinture, « substance du monde », demeure culture. On y trouvera ainsi, imprimées en pleine page, les thèses d’un artiste dont le destin s’identifie à la peinture non en fonction d’un don supposé, mais, par analogie avec l’huître perlière, d’une perturbation ou, pour mieux dire, d’une tare qui le force à peindre. 


1. Une peinture de conflit

Pour le visiteur, c’est bien d’une rétrospective au sens exact du terme qu’il s’agit ici, puisque ce sont les dernières œuvres de Lüpertz qui ouvrent l’exposition, notamment une sculpture monumentale de 2014 qui s’avance comme si un futur appartenait à son passé le plus absolu. Achille n’est pourtant pas un nouvel Homme qui marche inspiré de Rodin. Son horizon entre en conflit avec le nôtre de façon plus décisive. Sans l’intense production des années récentes – la série Arkadien (Arcadies) commence en 2011, plusieurs sculptures dont Ulysse II datent de 2013-2015 –, cette exposition n’aurait pas la cohérence logique qui la caractérise. 

En 2009, à Bonn, l’œuvre était présentée dans sa diversité sous l’invocation d’un tableau de Paul Klee, Hauptwege und Nebenwege (Chemin principal et chemins latéraux). Au Gemeentemuseum de La Haye en 2011, le parti était celui du « spirituel dans l’art ». Lüpertz qui aime à dire que « la peinture est athée », mais qu’elle « plonge le divin dans la perceptibilité », participait à une célébration de l’art In Divine Light, pour reprendre le titre de l’exposition. À Paris, au prix d’une sélection libre de toute intention déclarée, le passé découvre son intensité et son risque depuis les plus récents paysages arcadiens, territoire inconnu d’une nouvelle abstraction, jusqu’aux séries de Dithyrambes nietzschéens qui ont fait la réputation de l’artiste quand il participait à l’exposition de la Royal Academy, A New Spirit in Painting et, la même année 1981, à celle de l’Arc, Art, Allemagne aujourd’hui, dans ce même musée d’Art moderne. 



2. Un classicisme repensé

« Markus le peintre », comme il aime à se définir, conserve la conviction et l’espoir que l’art trouvera son intensité dans la différence et la confrontation sans lesquelles ne saurait exister la « grande forme » à laquelle il aspire. Il travaille dans un dialogue constant avec les maîtres anciens, mais aussi avec des œuvres possibles auxquelles il se confronte par la pensée, par des poèmes, par des écrits, par des échanges (ici avec le peintre Peter Doig) qui composent l’actualité de son art poétique. Cette foi était déjà manifeste quand il s’agissait pour lui, au début des années 1960, de faire exister la peinture dans un environnement qui lui était hostile, et plus encore de lui trouver une voie différente de celles du pop art ou du tachisme. Avec l’âge, elle est venue habiter une histoire plus fondamentale, pour la culture allemande en particulier, celle des Grecs, de Poussin, voire de Puvis de Chavannes ou de Hans von Marées. Celle d’un classicisme qui donne un sens à ce qui peut renaître de ce qui a été détruit, et, plus radicalement, à ce qui peut voir le jour au prix de ce qui détruit – Hölderlin (2012), à lui seul, en témoigne. À Salzbourg, en 2005, L’Hommage à Mozart montrait avec l’insolente ingénuité de la sculpture ce que peut signifier une figure posée sur un socle. Quelques esquisses inspirées permettent de concevoir la destruction de l’achèvement comme une perfection. Un lent mouvement de fond s’est accéléré au fil des années qui a permis au peintre, libéré très tôt de l’ambition du style, mais également de l’emprise des interprétations et des contenus, de découvrir le rythme foncier de son travail : « Il faut beaucoup de discipline pour vivre jusqu’au bout ce qu’on a à faire. Parce que le nouveau tableau naît toujours uniquement de l’insatisfaction que laisse le précédent. » Julia Garimorth, commissaire de l’exposition avec Fabrice Hergott
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